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RÉFLEXIONS 

D'UN   BON   CITOYEN, 


Sur.  une  Dénonciation  faite  au  club 
des  Jacobins. 


JN  o  u  s  marchons  en  ordre  inverfë  avec  le  peuple 
romain.  A  Roirrtgjles  délateurs  ne  furent  connus 
qu'après  la  perte  de  la  liberté ;  à  Paris,  ils  ne 
font  devenus  à  la  mode  qu'après  la  conquête  de 
la  liberté. 

A  Rome  le  lâche  Vicellius  venoit  dire  à  Ti- 
bère :  tel  fénateur  s'eft  déshabillé  devant  la  ftatue 
d'Augufte  qu'il  a  dans  fa  chambre  ;  il  mérite  la 
mort  ;  âc  le  fénateur  écoit  tué ,  Se  le  délateur  avoic 
fa  dépouille. 

A  Paris,  Ton  monte  à  la  tribune  &  l'on  dit: 
un  tel  à  voulu  faire  l'aumône  aux  pauvres;  c'eft 
un  crime  ,  je  vous  le  dénonce  ;  il  mérite  la  mort; 
&C  douze  cents  François  applaudiiïent, 

J'en  appelle  à  la  raifon.  Laquelle;  de  ces  deux 


■        (*) 

déclarations  eft  la  plu*inhumaine  >  &  la  plus 
abfurde? 

Quelle  efl  l'origine  de  ce  prérendu  crime? 
comment  eft-ii  exécuté  ?  comment  eit~il  décou- 
vert ?  Examinons  fommairemenc  ces  trois  ques- 
tions, pour  juger  fainement  (i  la  délation  méritôic 
l'accueil'  qu'elle  a  reçu. 

Une  fociété  d'honnêtes  gens  jette  un  ,œil  de 
comuafïîon  fur  la  claife  la  plus  indigente  de  la 
fociété}  elle  arrête  de  lui  porter  les  foulagemens 
que  permettent  à  chacun  de  Tes  membres  leurs 
facultés  refpeétives^  &  dans  fa  bienfaifance  ,  allez 
philoiophe  pour  conferver  le  refpecr.  que  l'on  doit 
au  pauvre  >  elle  craint  que  l'aumône  ne  le  faiTe 
rougir  j  elle  préfère  d'y  fubdituer  un  allégement 
qui  pefe  moins  à  fa  reconnoiOance,  Ôc  qui  j  ne 
le  difpenfant  pas  de  payer  une  moindre  rétribu- 
tion j  lui  falle  oublier  encore  par  ce  facrihce,  la 
main  même  qui  le  lui  rend  plus  léger.  Voili 
l'origine  du  crime. 

Des  commllFaires  font  nommés  j  ils  fe  procu- 
rent la  lifle  de  quelques  néeeûireux;  on  défigne 
un  boulanger;  Se  fur  des  billets  fig-nés  d'un  mem- 
bre  ou  placeurs  commis  .1  œt  honorable  emploi, 
ce  boulanger  doit  donner  aux  pauvres  qui  les 
lui  préfenteront,  le  pain  a  iix  liards  la  livre.  Voila 
l'exécution  du  crime. 

Le  boulanger  en  diftribue  pour  l'énorme  fomme 
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d'un  petit  écu.  Et  voilà  le  bloc  immenje  de  qua- 
rante livres  de  pain  quiVéleve  comme  une  mon- 
tagne formidable  dans  les  murs  de  Paris,  &  c'eft 
la  moderne  Sinaï,où  des  dieux  nauveaux  vont 
graver  les  tables  de  la  loi' pour, le  peuple. 

Le  boulanger  l'a  cru  ;  un  apothicaire,  fon  voi- 
fin,  l'a  fenti.  Donnez-moi  tous  ces  billets,  die 
le  pharmacien  ,  &  voilà  le  petit  écu  quf»  l'on  vous 
doit;  effort  fublime  de  générofué.  J'ai  comme 
vous,  dit  le  boulanger .,  un  petit  écu  à  facturier 
à  la  patrie;  tenez,  voilà  les  billets,  je  fuis  payé: 
de  tous  deux  de  concert  s'avancent  gravement 
vers  les  murs  des  jacobins.  Ne  diroit-on  pas  à* 
les  voir  qu'ils  ont  trouvé  dans  les  fondemens  du 
Capitole ,  cette  tête  qui  promet  à  la  république 
l'empire  de  l'univers  ? 

Ils  arrivent.  Des  gens,  difent-ils,  voulaient 
ioulager  des  malheureux  ;  c'efl:  un  crime  anti- 
constitutionnel. Nous  vous  le  dénonçons  ;  voici 
les  billets ,  c'en:  la  preuve  de  notre  héroïfme  : 
lifez-les,  vous  en  connoîrrez  les  auteurs,  il  les 
inabécilles  larmes  de  la  reconnoiftance  du  pauvre 
n'en  ont  pas  effacé  les  Signatures. 

On  s'extafie  ,  on  applaudit ,  on  crie  :  6  libéra- 
teurs de  la  patrie  !  &  peu  s^çn  faut  que  la  cou- 
ronne civique  ne  devienne  l'ornement  de  la 
tête  qui  vient  de  brifer  la  ftatue  de  l'huma- 
nité. 
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Et  c'en:  là  du  patriotifme!  Oh!  dieux  s  protec- 
teurs de  l'empire  ,  veille^  afîez  fur  ma  patrie 
pour  empêcher  que  rinfenfibîlité  ne  devienne 
une  vertu. 

JuTques  a  quand  donc  durera  cette  inquifition? 
Ainfi  ,  lorfque .,  fe  traînant  avec  douleur  fous  les 
haillons  qui  le    couvrent,  l'infortuné   tremblant 
m'abordera  dans   la   rue  ,  je  me  verrai  réduit  à 
mettre  entre  fa  mifere  &  ma  compaffion  le  génie 
de  la  patrie!  Ce- génie,  l'œil  en  feu  me  criera; 
c'en1  ton  frère  ,  mais  ne  le  foulage  pas.  Le  mo- 
ment  involontaire    de   ma    main   à   ma    bourfe 
prendra  tout-à-coup  dans  mon  imagination    ef- 
frayée le  gefle  de  l'afiMin  qui  cherche  fon  poi- 
gnard.  Je  me  dirai:  mille  regards  peut-être  me 
pourfuivent  dans  ce  moment,  êc  fi  mon  bras  con- 
fblateur  s'appuie  fur  le  cou  de  cet  infortuné,  àufîi- 
tôt  mille   bouches  vont    s'écrier  que  j'embralTe 
mon  complice.  Partons;  l'afpeti  de  la  mifere  va 
m'environner,  &  par-tout  il  me  faudra  porter  un 
triple  mur  d'airain  pour   l'éloigner  de  moi.  Je 
n'oferai  plus  les  foirs  '  parcourir  ces  afyles  de  l'in- 
digence ,  où  j'étois  attendu  par  la  douceur  d'ef- 
fuyer  des  larmes,  fans  craindre  qu'à  la  defcente 
de  l'échelle  vermoulue  qui  m'a  conduit  dansxes 
greniers,  l'horrible   nom    de  Canlina  ne  triture 
mon.   ame.    Qu'eft  de  ne  devenue    la    liberté  ;  ô 
François!  fi  vous  m'arrachez  le  plus  noble,  le  plus 
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cher  des  attributs  de  cette  liberté,  le  droit  de 
faire  du  bien? 

Hélas!  les  deux  extrêmes  fe  touchoient  ;  dans 
les  jours  de  l'efclavage  cette  humanité  fut  ma 
plus  douce  confolatrice  :  la  liberté  naît  tour-à- 
coup  3  &  cette  humanité  devint  le  premier  de 
mes  devoirs.  Efclave.,  elle  étoit  l'unique  trace 
qui  me  reliât  de  la  nature;  libre,  elle  eft  rede- 
venuè  la  première  pierre  du  trône  de  la  nature. 
Liberté  fans  humanité  !  ah  !  dieux  ,  c'eft  le  fup- 
plice  inventé  par  Mezence  !  c'elt  l'homme  vivant 
attaché  fur  un  cadavre. 

Mais  d'où  nailTent  donc  vos  foupçons  ,  6  mes 
frères  ,  mes  concitoyens  >  mes  amis  ?  quels  font 
donc  ces  hommes  dont  la  bienfaifance  vous  porte 
ombrage  ?  quels  font  donc  ceux  de  vos  principes 
qu'ils  ne  profeiîenc  pas  ?  Comme  vous ,  ils  portenc 
le nomfacré des amisde la conftitution.  Quelle dif* 
férence  entr'eux  de  vous ,  Il  ce  n'eft  que  vous  avez 
pris  ce  nom  quand  elle  étoit  à  fon  berceau  ,8c  qu'ils 
ne  Pont  pris  que  quand  elle  étoit  déjà  robufle? 
qu'elle  différence,  fi  non  que  vous  avez  deviné 
d'avance  la  fageflFe  de  vos  législateurs,  &  qu'eux 
ont  attendu  l'expérience  pour  leur  rendre  hom- 
mage? Votre  amour  fut  le  précurfeur  de  la  loi; 
le  leur  efr,  le  culte  mérité  par  la  loi.  Vous  êtes 

le  fromifpice  du  grand  livre  de  la  révolution; 
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eux  ils  font  lès  premières  voix  de  la  poflénté. 

Entr'eux  Se  vous  il  n'eft  que  la  conftitutian.  Vous 

avez  marqué  la  place  de  l'autel;  l'autel  s'eft  élevé; 

ils  en  ont  marqué  les  marches  par  le  premier 

tkerifice. 

Eft-cé  donc  îe  ttom  de  monarchique  qui  vous 

■effraye?  ah!  fi  vous  êtes  les  amis  de  la  eonfti- 
"tûtion,  vous    portez   tacitement  ce  titre  qu'ils 
■portent  à  découvert  :  fi  vous   êtes   amis  de   la 
"toriftitution ,  vous  n'en  pouvez  rien  démembrer 
pour  en  faire  votre  haine.  S'il  s'élevoit  un  club 
fous  la  dénomination  d'amis  de  la  conftiturion  ci* 
vite  du  cierge',  qui  pourroit  fe  défier  d'une  femblable 
^Mociâtion  ?  Ôc  Ja  conrtiturion  monarchique  eft-elîe 
3bnc  moins  reconnue  par  les  décrets  que  la  constitu- 
tion civile  du  clergé}  Du  moment  que  toute  fociété 
ctt  conforme   à  la  loi ,  ne  s'aiîemhle  que  pour 
fe  pénétrer  de  la  loi ,  ne  fe  coaiife  que  pour  dé» 
fendre  la    loi,    je   le  dis  avec  afïurance,  cette 
fociété  cft  la  vôtre,  &   l'entourer  de  vas  foup- 
jô'às ,  c*eft  vous  outrager  vous-mêmes ,  c'eft  vous 
couper  le  bras ,  parce  qu'il  n'eft  pas  a  la  plaie  de  vo- 
^re  jambe  ;&  parce  qu'il  fe  trouvera  vingt  temples 
dans  vos  murs,  cela  veut-il  dire  qu'il  y  ait  vingt 
évangiles  ? 

Eux  &  vous,  vous  portez  le  nom  glorieux  des 
conquêtes  de  la  France  :  elle  a  conquis  fa  conf- 
titution ,  vous  en  portez  le  titre  ;  la  conftkution 
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a  conquis  le  monarque,  ils  en  ont  tiré  leur  fur- 
nom.  Tout  n*efl-il  pus  égal,  lorfque  tout  marche 
à  la  confection  de  la  chofe  publique  ?  Les  foup- 
çons,  mes  frères,  &  fur-tout  les  foupçons  in- 
jades  font  des  chaufTes-trapes  dont  la  malignité 
feme  le  grand  chemin  de  la  liberté.  Ah!  avant 
de  fonpçonner  nos  femblables  ,  que  ne  difons- 
nous  comme  Scipion  !  la  vie  d'un  citoyen  nVeil 
plus  chère  que  la  mort  de  mille  ennemis. 

Ainfi  donc  ce  nom  de  monarchique... .  Mais 
que  fais- je?  pourquoi  prononcé-je  ce  nom  feul? 
ce  fera  peut-être  encore  un  crime.  Ainiî  donc 
ce  nom  des  amis  de  la  constitution  monarchique 
vous  a  remplis  d'alarmes,  &  le  mot  technique 
de  votre  propre  ouvrage,  le  mot  que  vous  avez 
confacré  mille  fois  dans  vos  décrets,  a  pris  tout- 
à-coup,  à  vos  oreilles,  le  fon  funèbre  &  terrible 
que  la  crédulité  fuppofe  aux  oifeaux  de  la  nuit* 
"Ce  font  vos  collègues,  vos  frères ^  vos  amis, 
des  hommes  enfin  qui  profefîent  les  mêmes  prin- 
cipes que  vous,  que  vous  croyez  voir  armés  des 
torches  des  Euménides  !  le  lieu  de  leurs  féances 
eft  devenu  pour  vous  les  antres  du  Tartare»  il 
fort  de  leur  fein  une  bonne  a&ion ,  Se  c'en; ,  à 
votre  avis ,  la  pefte  qui  s'élance  des  gouffres  des 
enfers!  Ah  !  la  feule  peile  à  craindre  pour  les 
humains  ,  la  feule  qui  £oït  vraiment  mortifère 
"chez  un  peuple  nouvellement  libre,  c'eft  la  pré- 
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ventïon;  ia  prévention  aveugle  &  fourde,  fille 
imbccille  de  la  fottife ,  donc  l'infatigable  lan- 
gue ne  fe  tait  que  pour  écouter  l'impofture. 

Ainiî  une  démarche  de  bienfaifance  vous  a 
montré  dans  ceux  qui  Pont  ofée,  des  ennemis  du 
bien  public,  &  ce  font  des  factieux  parce  qu'ils 
ont  voulu  faire  quelque  bien!  Mais  ,  pardonnez- 
moi  cette  expreffion;  quelle  puérilité!  quoi!  parce 
que  Ton  donnera  à  quelques  pauvres  du  pain  à 
meilleur  marché,  le  relie  des  pauvres  inconnus 
aux  bienfaiteurs  fera  en  droit  de  fe  révolter! 
Mais  le  deiir  de  faire  du  bien  à  quelques-uns 
entraîne-t-il  la  poffibilité  d'en  faire  à  tous?  &C 
parce  que  j'aiderai  le  pauvre  qui  fe  trouve  à 
ma  porte,  le  pauvre  que  je  ne  connoîtrai  pas  fera- 
t-il  autorifé  à  la  fédition  ? 

Et  ce  font  des  contre-révolutionnaires  qu'il  vous 
avifera  voir  en  eux!  &  ce  font  les  pauvres  qu'ils 
vont  chercher  pour  s'en  faire  une  armée  !  quelle 
formidable  légion!, quelques  vieillards,  quelques 
iemrnes  y  quelques  enfans ,  &  voilà  la  terreur  pani- 
que qui  a  occupé  toutes  les  fections  d'une  grande 
ville,  la  première  municipalité  du  royaume,  Se 
Je  plus  grand  des  clubs  de  l'univers!  Hélas!  les 
grandes  nations  .,  les  grands  clubs  ont  donc 
suffi  leurs  minutes  de  foibieffe  comme  les  grands 
hommes  ! 

Mais  enfin  ce  que  l'on  voulok  eft  arrivé.  Vous 


(9  ) 

vous  êtes  livras  à  la  prcvenrion;  la  prévention 
vous  a  conduits  à  l'injufbce,  &  i'injufuce  vous 
a  plonges  dans   la  tyrannie. 

Oui,  là  tyrannie,  la  fufpenfîon  du  club  des 
amis  de  la  eonflifution  monarchique  eft  un  aâe 
de  defpoîifme  dont  l'exemple  le  chercheroic  eu 
vain  dans  les  annales  d'un  peuple  libre.  Les 
membres  en  font  atfembiés  fous  la  fauve-garde 
de  la  loi  ,  &  on  enfreinc  la  loi  pour  les  dif- 
perler.  Tout  eft  légal  dans  ienrs  principes.,  dans 
leurs  travaux,  dans  leurs  écrits;  la  loi  eft  la 
colomne  fur  laquelle  ils  s'appuient,  6c  l'on  brife 
lacolomne  pour  les  renverfer.  Enfin  tout  eft  légal 
dans  leur  aifemblement,  &  tout  eft  illégal  dans 
leur  difperiion  ;  mais  faut- il  s'en  étonner?  La 
jaloufie   a~t-elle  jamais  connue  la  loi  !    - 

La  poftéricé  pourra-t-elle  le  croire,  citoyens, 
lorfque,  jertant  un  œil  curieux  fur  les  plus  lé- 
gers détails  de  l'enfance  de  îa  liberté  ,  lotfque 
la  fucceflion  des  âges  aura  mis  entr'eiie.  &  vous 
les  glaces  de  l'impartialité,  iorfqiie  les  prifmes 
de  toutes  vos  parlions  feront  tarifés,  lorfqu'à  la 
lueur  de  la  lampe  de  l'équité.,- mettant  les  te- 
glemens  de  la  fociété  perféciitée  à  côté  du  livre 
faint  de  la  conftitution,  elle  reconnaîtra  l'efprit 
qui  les  a  dictés?  Ahi  tremblez,  citoyens,  que  (es 
larmes  ne  deviennent  l'honorable  vengeance  de 
ceux  que  vous  pour  fui  vez,  que  vous  méconnoifr 
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fez,  que  vous  outragez.  Tremblez,  ô  fe&ion 
des.  Tuileries,  que  les  noms  de  vos  membres 
préfens  le  18  décembre,  n'arrivent  jufqu'à  elle; 
qu'elle  ne  voue  à  l'indignation  des  fiecles  les 
fîgnatures  de  cet  arrêté ,  où  vous  enterrez  les 
abfurdités  &  les  iniquités  contre  les  arhis  de  la 
conftitution  monarchique  !  Frémiffez  de  l'explo- 
fion  terrible  qu'occafronnera  le  rapprochement, 
le  froidement  des  époques!  frémiffez  que  l'on 
ne  dife  :  la  fociété  des  amis  de  la  conftitution 
monarchique  fut  fufpèndue  au  moment  même 
où  le  monarque  en:  franc  ,  loyal ,  bon;  comme  la 
France  venoit  de  s'unir  plus  étroitement  que 
jamais  à  la  révolution  !  Frémiffez  des  conséquences 
que  l'on  peut  tirer  de  cette  contradiction!  Fré- 
miiîèz  que  cette  pétition  de  principe  ne  tourne 
contre  vous  ,6c  que  le  fruit  le  moins  amer  de 
cette  déraifon  ne  foit  l'altération  de  votre  gloire! 
Et  vous  aufïi ,  Lameth  '  vous  qui  briguez 
le  titre  de  l'aîné  des  Gracques  j  vous  qui  devez 
croire  aux  effets  de  la  calomnie  :  car  s'il  n'y  a 
pas  de  calomnie  vous  êtes  lin  brigand  &  un  in- 
grat. Vous  avez  prêté  votre  organe  à  la  calomnie 
dans  la  tribune  des  jacobins  ,  &  la  perfide  recuei- 
loit  chacun  des  mots  de  votre  bouche  comme  des 
diplômes  facrés  que  la  vérité  mêmen'oferoit  plus 
combattre.  Ah!  Lameth ,  le  même  foir  peut-être , 
loin  alors  des  orages  de  la  difeuffion,  paifible 
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&  foiitaire  dans  votre  a/ïJe,  votre  œil  avec  corn- 
plaifance  aura  parcouru  ces  liftes  où  des  Fran- 
çois imprudens  Se  qui  naguère  trembloient  pour 
vos  jours  j  font  venus  dépofer  leurs  noms  :  peut- 
être  en  en>il  même,  membres  de  la  fociécé  des 
an>is  de  la  conftitution  monarchique  que  votre 
bouche  aura  proférés  avec  l'accent  de  la  tendreiïè. 
Eh  l   vous  fortiez  de    tonner  contre  eux  ;  vous 
veniez  de  diriger  contre  leur  fein  le  glaive  de 
la  parole,  qui  fait  plus  qu'ôter  la  vie,  puifqu'il 
ôte  l'eftirne  publique.'  vous  veniez  de  vous  élever 
contre  un  de  vos  collègues ,  parce  qu'il  a  com- 
mis le  crime  d'être  généreux  <3c  fenfible  au  dé- 
nuement de  l'indigence  !  &  nous  vous  avons  vu 
filencieufement  immobile  devant  le  décret  qui 
a  porté   la    mort  dans  les  colonies,  devant  le 
décret  qui  fit  gronder  la  foudre  fur  Nancy ,  devanc 
le  décret  qui  a  égorgé  le  patriotifme  dans  Ha- 
guenau  !  Faut-il  donc  que  le  théâtre  des  maux 
que  vous   redoutez   foit   habité  par   vous   pour 
ftimuler  votre    prévoyance?  L'éloignement   des 
humains  fouffrant  par  vos  collègues  ,  attenue-t- 
ii  dans  votre  efprlt  le   crime   de   ceux  qui  les 
perfécutent?  ou  bien  votre  ftoïque  auftérité  n'eft- 
elle  qu'une  infpiration  de  la   minute  qui  s'al- 
lume, brille  &  s'éteint  comme  le  phofphore? 

Eh!  bien,  François!  vous  délirez  que  les  loix 
prononcent  fur  le  fort  de  ceux  que  la  loi  cou- 


ytou  de  Tes  ailes!  Vous  ferez  obéis,  &  ces  lôix 
feront  les  uniques  auxiliaires  qu'ils  appelleront 
pou^vous  -combattre.'  Que  dis -je,  vous  combattre? 
ah!  ce  m«t  même  eft  étranger  à  leur  cœur.  Ils 
les  appelleront  pour  fe  reconcilier  avec  vous; 
routes  leur  prêteront  fecours  ,  protection  ,  média- 
tion. Vous  interrogerez,  çf  François  î  les  amis 
de  la  constitution  monarchique;  vous  leur  deman- 
derez qui  vous  a  permis  de  vous  raffembler?  6c 
la  loi  de  la  nature  vous  répondra  pour  eux:  c'eft 
le  cteoit  que  j'ai  donné  à  tous  les  hommes,  de 
s'unir  lorfque  les  inclinations,  les  caractères, 
les  opinions  ,  &  le  rapport  pour  Tordre  public  les 
rapprochent  &  les  concilient.   " 

Vous  leur  demanderez  quels  croient  vos  plai- 
iirs?  &  la  loi  de  l'humanité  vous  répondra  :  l'en- 
tretien de  cette  flamme  facrée  dont  peu  de  cœurs 
confervent  l'aliment ,  la  douceur  de  s'attendrir 
fur  les  iourTrances  de  tes,  femblables  ;  et  la  féli- 
cité de  combiner  tous  les  moyens  pour  les  alléger 
&   les  réparer. 

Vous  leur  demanderez  quel  étoir  votre  but?  cV 
la  loi  de  l'état  vous  répondra  :  celui  que  doit 
avoir  tout  bon  François  ;  l'étude  réfléchie  de  mes 
principes  ^  la  connôiilance  de  mon  pouvoir,  i'ap- 
plication  de  mes  bienfaits  à  routes  les  branches 
de  la  fociété  ,  &  l'acquimion  de  mes  ïréfors  pour 


('S) 

fe  rendre  dignes  un  jour  d'être  choifis  par  le 
peuple  pour  en  être  les  difpenfaieurs. 

Vt>us  Jeur  demanderez  pourquoi  ce  titre  d'amis 
de  la  conftitution  monarchique?  &  la  loi  de  la 
raifon  vous  répondra  :  pour  rendre  hommage  à 
la  fagelTe  du  peuple  François  qui  ne  s'eft  poinc 
mépris  fur  la  qualification  de  roi  ;  qui  libre  n'a 
vu  qu'un  père  où  les  efclaves  ne  voient  qu'un 
tyran  ,  &  qui  de  fon  amour  s'efl  fait  un  titre 
constitutionnel  dont  le  chef  déformais  ne  peut 
abufer. 

Vous  leur  demanderez  quelle  eft  votre  mif- 
fionp  &  la  loi  de  la  morale  vous  répondra:  celle 
que  je  donne  à  tous  les  hommes  qui  m'écoutenc, 
l'honneur  d'être  par  leurs  vertus  l'exemple  de 
leurs  femblables. 

François!  vous  voulez  que  les  loix  pronon- 
cent fur  les  amis  de  la  conftitution  monarchi- 
que 1  elles  viennent  de  le  faire ,  &  ce  grand  procès 
eft  jugé. 
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